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c9Dduite de la guerre elle-même. Le régime instauré en 1914 serait en 
faillite. 

Je ne crois pas que les choses ea soient tout à fait là; elles n'en pourront 
. être là que lorsque l'Autriche menacera le gouvernement impérial d'une 
paix séparée, en se déclarant prête, pour ce qui la concerne, aux sacriti -
·ces nécessaires. A ce moment, il' ne restera plus à l'Allemagne qu'à se 
souméttre ou à se démettre; elle aul'll définitivement perdu la direction su
périeure. Avant ce moment, on croira plutôt à l'action du gouvernement 
de l'Empire allemaad dissimulée derrière les paroles du gouvernement de 
l'Empire austro-hongrois. 

PAUL MORISSE. 

v·ARIÉTÊS 

.tJ.n .nouvel opéra de .Mascagni: cc Lodoletta ». - Le 
mercredi114 aoi1t a eu lieu, auPoliteama Genouese, la première du 
.nottv.el opéra de Mascagni: Lodoletta. Nous avons pensé qu'il serait 
peut-être de quelque utilité de résumer ici nos impressions d'une 
œuvre à laquelle .un hasard bienveillant a voulu que nous assistions 
en qualité de spectateur et auditeur désintéressé. 

Et d'abord la fable. Le sujet en a été partiellement inspiré au 
peète Forzano par le roman bien connu de Ouida: Zoccoletti (Les 
petits sabots). L'action se passe donc en 1853 : aux deux premiers 
actes, dans un village hollandais ; au troisième, à Paris. · A,i pre-
mier acte, Lodoletla, orpheline, fille adoptive d'Antonio, célèbre sa 

. fête. Tous prép~rent pour elle des cadeaux et ses compagnes ornent 

• 

' 

\ 

de·fleurs une antique image de la madone qui lui est chère. Seul, • 
-Antonio est triste, car il ne peut lui offrir les petits sabots rouges, 
les Zl)Ccoletti rassi qu'elle voudrait. Mais voici venir une bande 
d'étrangers, parmi lesquels le peintre Flammen. Exilé de France 
pour raison politique, cet artiste au nom bien français vient traYailler 
en Hollande et, à la vue de cette belle peinture antique, demande à 
l'acheter. Antonio, pour pouvoir offrir les petits sabots, y consent, 
mais seulement à condition que Flammen ne prenne possession de la 
toile que plus tard, lorsque sera finie la fête. Et c'est ainsi que 
'Ledoletta, parmi tous les dons qui lui sont présentés, a la joie de 
compter les chers « zoccoletti » de son désir. 

Malheureusement, un accident vient troubler cette joie : Antonio, 
qui était monté sur un pêcher pour y cueillir des fleurs , tombe de 
l'arbre et meurt dans sa chute. Lodoletta, en proie à la douleur et 
.seule chez elle, reçoit l'inopinée visite de Flammen~ qui vient cher
cher son tableau. En présence de la désolation de la jeune fille, il 
if&nonce à sdn acquisition et, se bornant à prendre COf>ie de la Ma
élone, décide de rester à cet effet dans le pays. D'où, an second acte, 
,le fatal imbroglio d'amour entre ces deux êtres. Et le village s'émeut •. 



Pour"les âmes timorées d!l lieu, Lodoletta est une pierre d'achoppe• 
• 1nent. Mais la chance, heureusement, est du côté des deux amants ; 

quand la copie est terminée et qu'aussi le portrait de Lodoletta est 
achevé, Flammen reçoit l'annonce inopinée de sa grâce. Que va-t-il 
faire: retourner à Paris, où l'attendent ses amis, ou continuer la 

· délicieuse idylle de Hollande? Mais Lodoletta elle-même lui con
seille de partir et il obéit. 

Au troisième acte, nous sommes donc à Paris, dans la villa de 
Flammen, où l'on danse, ot't l'on banquette et où l'amphitryon, pour 
ne pouvoir oublier sa Lodoletta, se voit l'objet des plaisanteries 
de ses commensaux. Or, voici que soudain et quand tout le monde 
est parti, Lodoletta fait son apparition dans le jardin de la villa. 
Elle s'imagine, la pauvre enfant, que s·on ami l'attend et quand la 
triste réalité s'offre à elle, au lieu du rêve caressé de nouvelles féli
cités, l'épuisement de tout son être pitoyable la fàit s'abîmer dans l& 
neige, où elle ne tarde point à mourir. Et ce seront les_ petits sabots 
rouges qui révéleront à Flammen la fin lamentable de la fidèla 
.amante, dont le jeune corps, gracile et frêle, deveIIU cadavre glacé, 
déchaîne ses sanglots et, hélas 1 ses tardifs remords. 

Tel est le librelto, dont nous ne dirons rien, la musique suffisant 
à épuiser nos commentaires. Et d'abord : il est difficile, dans les cir
constances actuelles, de ne pas noter - pour ce qui est de l'ltalie
que, si, sur le domaine de l'art dramatique, on constate un louable 
-effort pour se hausser à la grandeur des temps ( et en fon.t foi ici les 
œuvres, entre autres, de Sem Benelli, de Tumiati, de Bracco, de 

, Niccoderni), il ne semble malheureusement pas qu'il en soit de même 
sur celui de l'art lyrique. Sera-t-il besoin de rappeler qu'à des époques 
dont le caractère était loin d'égaler en splendeur tragique la nôtre, 
les scènes lyriques italiennes retentissaient des puissantes inspira
tions de J}ossini, que l'on y chantait les chœurs de la Norma, des 
Horaces et Curiaces de Mercad11nte, les duos des Puritains et de 
Marin Faliero, ce doge de Venise décapité en 1355, ·sans parler 
du cycle entier de Verdi, de Nabacco à Attila, à Macbeth, à la 
Bataille de Legnano ? 

Or quelles sont les nouveautés que l'on nous offre aujourd'hui? 
Des Hirondelles, des Mouettes, c'est-à-d;re des srénarios stéréo
typés et des mélodies mielleuses . .Les œuvres des Grands'somn1eillent 
et l'on sert et ressert à un public insouciant la nourriture légère qui 
lui convieut ... 

Il n'es't que trop certain que la petite et gracieuse Arcadie de l'au
teur de la Cavalleria ne saurait présentar matière à des dévelop
pements musicaux bien simples. l\'lais, simple idylle, n'y avait-il 
.pas lieu de la traiter, dan& la composition, comme telle? 

Cependant le l\iaestro s'est borné à souligner, au moyen d'un 



i 
, ... 

-'· ' ... 
' .... 

' 

~.·, 
t•-\ 
" ,1;,, .,.. . . . . ' · .. ,<· 

REVUE DE LA QUlNZAINI!: . . 

simple artifice, d'ailleurs souvent élégant et soigné, d'orr.hestration, 
. . · la déclamation. des divers personnages. Mais ceux-ci se réduisent à 

, . 1 deux : « Elle » et « Lui ». Vainement chercherait-on ici la belle et •• • 

;: . · séduisante mélodie de la Caualleria et d'une autre œuvre qui méri-
:,,. . tarait d'être pl11s connue_: L'ami Fritz I Un thème comme celui de 
~ . Lodoletta, pour mériter sa simplicité initiale, edt dû être traité à la 
::· façon d'un écrin de gemmes mélodiques et non point comme une 
, . . longue série de déclamations souvent emphatiques et rarement se-

• i:·. reines. 
j .. 
'.! ., ' Toutefois .cette composition ne serait pas de qui elle est, si elle ne 

. · présentait l'eseence même de l•art mascagnien, qui réside en la.,par-
. faite maîtrise de tous les trucs du métier. Eu égard au peu d'am-
pleur d'une telle œuvre, on peut dire qu'il y a poussé à l'extrême sa 

. . . connaissance des effets de théâtre, toujours sdrs d'agir sur des an
; ditoires aussi mêlés que ceux: des salles de spectacles italiennes. Du 
S: petit chœur des enfants, pompeusement baptisé Sérénade des Fées, 
t:,. à la mort d' Antonio et au transfert de Lodoletta dans Je lit virgi-
is. --

:;:,, nal, par quoi se clôt le premier acte, cette technique triomphe. Il en 
•~. . est de même au troisième, dans toute la scène de la venue soudaine 
1;,.. , . et de la mort de l'héroïne. Le second acte est décidément le plus :Ï-:~ . faible et l'on n'y trouve même pas l'un de ces hors-d'œuvre généra
~• · lament destinés, en l'absence d'inspiratio:î vél"itable, à distraire 
[: l'attention du gros public et l'illusionner sur l'indigence passagère 
~:' · de l'art de l'auteur. 
' . 

~· ·· .L'interprétation n'intéresse guère le lecteur français. Elle a mérité 
:'t lLesdélolges de critiques assez dé

1
tie~ts. Si l'on j~ue bi~uétôt c~ez_ ndous 

·. · o o etta, nous pensons que e Jugement qut en a et porte c1- es
~-- • sus sera i:atifié. En tout état de cause, il eerait difficile de ne pas 
·>-•;., .,s'éjouir, - mais qui peut encore s'abandonner pleinement, dans 
i'· · 'notre grande et hérorque France meurtrie, à cette. sorte de jouissan
ri\ èes? - à maints détails orchestraux, comme, par exemple, ceux qui 
(', àccompagnent le cortège funèbre d'Antonio, la valse qui suit la trop 
(:·, bruyànte baechaL}ale du troisième acte et, enfin, l'entrée inGpinée de 
i;, _ -Lodoletta, ainsi que la scène mortuaire, si doucement soulignée par 
l;, .· le quartetto orchestral. . . 
\·. ' 
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CAMILLE PlTOLLET, 

PUBLIC.A TIONS RÉCENTES 

[l..eo,ouvrageo doiveal _être adreasés imperao>&nellement à la revue .. ~• envois portant 1!) 
nom d un rédacteur, considérés comme des hammages per1onnel1 et renns 1ntacls à leurs desti
nataires, aont ignorés de la rédaction et par suite ne peuvent être ni annoacés, ni distribués en 
'vue de comptes reodus.l 

Histoire 
,~' · Auguste Gauvain : La question yougoslave. Avec I carte; Bossa.rd. 
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